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Magadan

Khabarovsk

KHABAROVSK

MAGADAN

O C É A N

P A C I F I Q U E

M e r

d ’ O k h o t s k

Sakhaline

Vladivostok

PRIMORIÉ

POUR REPEUPLER LES ÉTENDUES DÉSERTIQUES DE LA LOINTAINE SIBÉRIE, 

LE KREMLIN OFFRE, DEPUIS 2017, UN HECTARE GRATUIT AUX CITOYENS 

QUI DÉCIDENT DE S’Y INSTALLER. CE QUI LES ATTEND : LA SOLITUDE, LES 

OURS, LES LOUPS, DES TEMPÉRATURES POUVANT TOMBER SOUS LES – 30 °C, 

MAIS AUSSI, SOUVENT, UN ENVIRONNEMENT SOMPTUEUX. REPORTAGE.

LES PIONNIERS DE 
L’EXTRÊME-ORIENT RUSSE

Roman Shatrov et ses amis ont choisi de développer, sur les 
vingt-neuf hectares que l’Etat leur a accordés, un projet de parc 
naturel sur l’île de Sakhaline, au large des côtes sibériennes.

PAR VICTOIRE CHEVREUL (TEXTE)  ET  NOM DE L ’AUTEUR (PHOTOS)
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Au loin, la mer d’Okhotsk lèche les pieds des monts 
Zhdanko. Encore vierge de constructions, ce paysage de  
la baie du Silence attirait la convoitise des investisseurs.

Militant écologiste, le jeune homme 
a mobilisé un groupe d’amis pour 
réunir plusieurs parcelles dans la 
baie du Silence. Son projet : créer 
un parc naturel afin de sanctuari-
ser ce site de toute beauté sur la 
côte est de l’île de Sakhaline et de 
permettre aux randonneurs de s’y 
balader en toute quiétude. En été, 
aidé de bénévoles, Roman Shatrov 
nettoie les plages, régulièrement 
polluées après des tempêtes.

29
HECTARES

Roman Shatrov  
41 ans
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Homme d’affaires expatrié aux 
Etats-Unis, Andreï est rentré pour 
profiter du programme de l’hectare 
gratuit et lancer une boulangerie 
bio en pleine taïga, près du village 
de Yastrebovka. Ici, ni électricité ni 
eau courante… A base de blé de 
Sibérie et de sel de Crimée, sa pro-
duction, vendue via les réseaux 
sociaux, s’arrache comme des 
petits pains ! Au pétrin : Dmitry 
«Dima» Malychev, 29 ans (photo).

5
HECTARES

Andreï Shaplov,  
45 ans

Boulanger, Dmitry Malychev, employé d’Andreï Shaplov, 
passe des nuits au fournil. Son plaisir : dormir dans  
un hamac en pleine taïga, au plus proche de la nature.

GRAND REPORTAGE

112  GEO



Ici, c’est randonnées, baignades, bateau… Les  
datchas sont concentrées sur trois hectares.  
Sur les vingt-quatre autres, la nature est préservée. 

Ancien propriétaire de scieries près 
d’Irkoutsk, en Sibérie centrale, 
Andreï a fondé la base touristique 
de ses rêves, le Zion Resort (du nom 
de la Jérusalem céleste), située 
à Zarubino, face à la mer du Japon. 
Il y construit de ses mains des 
datchas sur pilotis qui accueillent 
en été des dizaines de touristes 
attirés par la beauté du site et 
son  isolement, à 200 kilomètres 
au  sud-ouest de Vladivostok. 

27
HECTARES

Andreï Borodavko 
 52 ans
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Sur leur parcelle, Svetlana et Viktor font  
pousser des arbustes à baies (cassis, groseilliers, 
cendres des montagnes, chèvrefeuille) qu’ils  
ont acclimatés au rude climat sibérien  
(il peut geler en juillet !). Grâce à cette activité,  
ils espèrent tripler leurs revenus.

Ce couple de retraités d’origine ukrai-
nienne, installé près de Magadan, 
face à la presqu’île du Kamtchatka, a 
candidaté au programme de l’hectare 
gratuit dans l’espoir d’arrondir 
ses  fins de mois. En Russie, où les 
pensions s’élèvent en moyenne à 
180  euros par mois, beaucoup con
tinuent à exercer un petit boulot. 
Svetlana et Viktor, des passionnés 
d’horticulture qui ont longtemps dû 
se contenter du jardinet situé au 
pied  de leur barre d’immeubles, dis-
posent  désormais d’un terrain à la 
mesure  de  leur projet de pépinière. 

3
HECTARES

Svetlana et Viktor 
Zakharenko, 53 et 64 ans
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Sur sa parcelle située en pleine taïga, 
à vingt kilomètres de Khabarovsk où il 
habite avec sa femme et ses quatre 
enfants, Sergueï élève des abeilles. 
Là, au milieu des bouleaux, cet ancien 
militaire adepte du yoga s’est trouvé 
un refuge où vivre en harmonie avec 
la nature. L’apiculteur doit toutefois 
tenir à distance les bêtes sauvage, en 
particulier les ours attirés par le miel.

3
HECTARES

Sergueï Surovets 
46 ans

Sergueï récolte le miel parmi sa soixantainte  
de ruches. Il produit aussi des nectars  
et de la tisane avec les plantes locales. 
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L
es enfants du village de Palatka, 
3 700 habitants, profitent en ce mois 
d’août des rares rayons de soleil pour 
jouer sur les toboggans du Kremlin 
local, reproduction miniature de la 
célèbre forteresse des tsars qui se 
dresse à Moscou, à 6 000 kilomètres 
de là. Autour, des fontaines à l’antique 

et des topiaires en forme d’ours et de rennes, bes-
tiaire typiquement sibérien. C’est dans ce patelin 
de l’oblast de Magadan que Svetlana Fiodorova et 
Viktor Zakharenko, Russes d’origine ukrainienne, 
ont choisi de s’installer après la chute de l’URSS, 
dans les années 1990. Lui comme chauffeur de taxi, 
elle en tant que vétérinaire. Aujourd’hui à la retraite, 
le couple vivote dans une barre d’immeubles de 

béton à peine égayée d’un peu de rouge et de tur-
quoise. Au pied de cette muraille, ils cultivent un 
jardinet un brin foutraque, élèvent quelques poules 
et des lapins blancs comme neige, et acclimatent 
cassis, groseilliers et framboisiers aux rudes hivers. 
Mais les époux Zakharenko s’autorisent encore à 
rêver. A voir en grand. Bien plus grand.

Leur projet : créer une pépinière pour cultiver 
leurs arbustes résistants jusqu’à – 18 °C sur une par-
celle située dix kilomètres plus loin. Une terre qui 
leur a été attribuée à titre gracieux par le gouverne-
ment russe dans le cadre d’une loi dite de «l’hec-
tare gratuit» promulguée en 2016. Il y a deux ans, 
ils ont déposé un dossier auprès du ministère russe 
du Développement de l’Extrême-Orient. «L’inscrip-
tion en ligne est très rapide, raconte Svetlana Fiodo

rova. Les parcelles disponibles sont visibles sur le 
site du ministère. Ensuite, nous avons attendu six 
mois pour obtenir les terres.» En octobre dernier, ils 
ont pu planter leurs premiers spécimens sur les 
trois hectares obtenus sans débourser un kopeck. 
«Chaque pied que nous vendons nous rapporte 
12 000 roubles (170 euros), explique-t-elle. Avec 
cette production, nous espérons tripler nos revenus 
l’an prochain.» Et devenir, au bout de cinq ans, pro-
priétaires de leurs terres, comme le prévoit la loi.

Certains Russes rêvent de couler des jours tran-
quilles au bord de la mer Noire, ou dans une datcha 
près de Moscou. A ce jour, sur les 200 millions d’hec-
tares disponibles, seuls 49 000 ont été attribués dans 
les onze régions (Amour, Birobidjan, Bouriatie, Kam-
chatka, Khabarovsk, Magadan, Primorie, Sakha, 

Pour les frères Utrobin, Mikhaïl et Viktor, la 
loi sur l’hectare gratuit a permis de sceller 
les retrouvailles. Longtemps séparés après 
le divorce de leurs parents lorsqu’ils étaient 
enfants, ils ont monté leur ferme à vingt 
kilomètres de Khabarovsk, où ils vivent. 
Tatiana Ivashina (photo) y est employée 
avec son fils pour s’occuper des vaches. Les 
Utrobin vendent en ville leur gamme de 
vingt-cinq produits laitiers bio issus de la 
ferme (dont une crème glacée). Avec succès.

5
HECTARES

Mikhaïl Utrobin  
36 ans

Sakhaline, Tchoukotka et Transbaïkalie) qui consti-
tuent le district fédéral de l’Extrême-Orient. Un ter-
ritoire grand comme dix fois la France, qui repré-
sente 41 % de la superficie de la Russie… mais 
seulement 6 % de sa population. Et pour cause : ces 
vastes étendues de steppe et de taïga cumulent les 
handicaps : elles souffrent du manque d’infrastruc-
tures et de routes, et pâtissent d’un climat redoutable 
(jusqu’à – 60 °C en hiver à Iakoutsk, la capitale de la 
république de Sakha). Résultat, elles perdent chaque 
année 17 000 habitants. Pour enrayer ce déclin et 
valoriser la zone, Vladimir Poutine a déclaré  le déve-
loppement de l’Extrême-Orient «priorité nationale 
pour le XXIe siècle». Et a promis d’y investir 66,5 mil-
lions d’euros en infrastructures d’ici à 2022. La loi 
sur l’hectare gratuit fait partie intégrante de cette 
stratégie de reconquête. Le principe : un hectare par 
citoyen russe (y compris les mineurs, sous supervi-
sion de leurs parents), avec la possibilité de réunir 
des parcelles en montant un dossier à plusieurs. 
Chaque bénéficiaire a ensuite cinq ans pour mettre 
sa terre en valeur. Tourisme, agriculture, commerce… 
tous les business plans sont les bienvenus. A l’issue 
de ce délai, si le projet apparaît viable, les heureux 
élus en deviennent définitivement propriétaires.

Pour se rendre de Magadan à Khabarovsk, à 
1 600 kilomètres au sud, les aventuriers ou les fous 
peuvent toujours prendre la route plutôt que l’avion. 
Rien de mieux pour mesurer l’immensité – et les 
contraintes – de ce territoire, dont la conquête com-
mença au XVIe siècle sous Ivan le Terrible qui y exi-
lait déjà ses opposants. Ce furent ensuite les 
Cosaques, qui conquirent le Kamtchatka en 1697, 
et le Danois Vitus Bering, qui permis à Pierre le 
Grand de s’emparer de l’Alaska, de l’autre côté du 
détroit de Béring, au XVIIIe siècle. Les armées du tsar 
installèrent leurs avant-postes face à la mer du Japon. 
On fit de Vladivostok le terminus du Transsibérien. 
Dans ces confins glacés peuplés de chasseurs et de 
nomades éleveurs de rennes (Tchouktches, Evènes, 
Iakoutes…), le commerce des fourrures et l’exploi-
tation minière allaient bon train… Un rêve de pion-
nier, pour qui ne craint pas les ours et les loups ? 
Aujourd’hui, on limite les risques en faisant la grande 
traversée en voiture, suivant, jusqu’à Iakoutsk, la 
route de la Kolyma, de sinistre mémoire. Tracée 
dans les années 1930, sur ordre de Staline par les 
zek, les prisonniers du goulag, elle est restée pour 
l’histoire la «route des ossements», les ouvriers ayant 
été nombreux à y laisser leur peau, victimes du froid 
et de l’épuisement. Un mort pour chaque mètre, 
racontaient les survivants. La voie fait plus 

Plus de cent piqûres d’abeilles n’ont  
pas suffi à décourager Sergueï Surovets
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de 2 000 kilomètres. Et comme on ne pouvait 
pas enterrer les corps dans le sol gelé, on les ense-
velissait sous la route en construction.

Les conditions hostiles de la Sibérie, Sergueï 
«Siroja» Surovets, 46 ans, en fait son affaire. Les bêtes 
féroces en particulier. A côté des ruches installées 
sur ses trois hectares à Kruglikovo, à une vingtaine 
de kilomètres au sud de Khabarovsk, la plus grande 
ville de l’Extrême-Orient russe avec 616 000 habi-
tants, l’homme a suspendu à un bouleau un épou-
vantail de chiffon. Régulièrement, un ours visite sa 
parcelle pour se servir en miel à la source. Mais rien 
ne semble effrayer Siroja, ancien militaire devenu 
professeur de yoga, pour qui le programme de l’hec-
tare gratuit a été l’opportunité de «vivre enfin en 
osmose avec la nature», dit-il. Une chute de dix 
mètres d’un arbre où il a dû grimper pour récupé-
rer un essaim échappé et plus de cent piqûres 
d’abeilles n’ont pas suffi à le décourager. Avec sa 
femme et leurs quatre enfants, l’apiculteur réside 
toujours à Khabarovsk. Mais près de son fameux 
hectare, il a construit une datcha dont, végétarien 
convaincu, il rêve de faire un jour «un havre de paix 
où vivre en famille et se nourrir sainement». Faute 
de routes praticables et d’école dans le coin, il remet 
ce projet à plus tard et se consacre corps et âme à 
sa production de miel de tilleul, de kvas (une bois-
son fermentée peu alcoolisée) et de thé d’Ivan, une 
spécialité russe issue du saule, réputée pour ses ver-
tus soporifiques. Siroja vend déjà son miel dans des 
boutiques de Khabarovsk, aux alentours de six euros 
le pot, un prix relativement élevé en Russie. Et, en 
septembre 2019, l’apiculteur a remporté une bourse 
de 21 000 euros récompensant les initiatives les 
plus abouties du programme de l’hectare gratuit.

Encourager l’esprit d’entreprise pour que les 
Russes aient envie de tenter leur chance (ou au 
moins de rester) dans la région, c’est le pari de Vla-
dimir Poutine. «Nous voulons donner à nos conci-
toyens la possibilité de développer des zones 
désertes de notre pays», explique Sergueï Katchaev, 
le vice-ministre du Développement de l’Extrême-
Orient. Bien entendu, dans un pays confronté au 
déclin démographique comme la Russie (selon les 
Nations unies, elle ne comptera plus que 132 mil-
lions d’habitants en 2050 contre 146 millions 
aujourd’hui), la distribution de parcelles gratuites 
aux citoyens ne suffit pas. Le gouvernement fédé-
ral fait aussi la chasse aux (gros) investisseurs, 
notamment lors du Forum économique oriental qui 
se tient chaque année depuis cinq ans à Vladivos-
tok. Ville qui remplace d’ailleurs Khabarovsk comme 

capitale du district depuis 2018. A cela plusieurs 
avantages : ouverte sur la mer du Japon, et donc le 
Pacifique, la cité – sept heures de décalage horaire 
avec Moscou – n’est qu’à quelques dizaines de kilo-
mètres de la frontière chinoise. Or la Chine est ici 
le premier investisseur, devant la Corée du Sud et 
le Japon. Loin du fantasme d’une «invasion» chinoise 
diffusé par certains médias russes, c’est donc sur-
tout d’un déferlement bienvenu de capitaux du pays 
voisin qu’il est question, pour exploiter hydrocar-
bures, mines, projets touristiques, forêts…

Mais cette cohabitation en exaspère certains. 
Andreï Borodavko, géant aux yeux clairs de 52 ans, 
par exemple, qui a réuni vingt-sept hectares en 
coopérative près de Zarubino, à 300 kilomètres au 
sud-ouest de Vladivostok. Les scieries de pin qu’il 
possède dans la région d’Irkoutsk, en Sibérie cen-
trale, sont asphyxiées, dit-il, par les taxes sur le bois. 
«Le gouvernement a des arrangements avec les 
Chinois, qu’il laisse couper et exporter notre bois, 
affirme-t-il. Mais nous, personne ne nous aide.» Ses 
fils, partis vivre dans l’ouest du pays, n’ont pas l’in-
tention de récupérer l’activité. «On va devoir fermer, 
regrette Andreï, cigarette à la main. Alors, avec mes 
dernières économies, j’essaie d’aménager au mieux 
mes terres gratuites.» Il a baptisé celles-ci Zion Resort, 
du nom de la Jérusalem céleste. Sa base touristique 
n’occupe que trois hectares. Et Andreï a pu en 

C ’est le territoire de 
tous les records : 
immense, le district 

fédéral de l’Extrême-Orient 
russe (EOR) couvre quelque 
6,9 millions de kilomètres 
carrés et quatre fuseaux 
horaires ; il s’étend de l’océan 
Arctique, en Tchoukotka, 
jusqu’à la mer du Japon, au 
large de Vladivostok ; glacial, 
il connaît des températures 
jusqu’à – 60 °C en hiver. 
Mais ces vastes étendues 
sont désespérément vides : 
8,2 millions d’habitants  
à peine, soit une densité 
parmi les plus faibles au 
monde. Des habitants qui  
ne rêvent que d’en partir.  
Le programme de l’hectare 
gratuit, lancé en 2016 par le 
président Vladimir Poutine, 
fait partie d’un plan visant à 
développer l’économie de la 
région et à y maintenir, sinon 
en accroître, la population.  
En pratique, tout citoyen 
russe peut s’inscrire sur le 
site du ministère pour le 

Développement de l’EOR, 
consulter le cadastre  
pour choisir un lot dans l’une 
des neuf subdivisions 
administratives du district. Et 
postuler en ligne en détaillant 
son projet. La réponse arrive 
dans les six mois. Au bout  
de cinq ans, une visite  
de contrôle est prévue pour 
évaluer les résultats de 
l’entreprise. Si leur activité 
semble viable, les détenteurs 
des parcelles gratuites  
en deviennent alors 
officiellement propriétaires  
et peuvent les léguer  
à leurs enfants ou les 
revendre. La plupart des 
terres sont difficiles d’accès, 
faute d’infrastructures 
suffisantes. Vladimir Poutine 
a donc promis d’injecter 
66,5 millions d’euros pour la 
construction de routes, de 
ponts, et le développement 
du réseau électrique.  
Le programme de l’hectare 
gratuit est prévu pour  
durer jusqu’en 2035. 

DES TERRES DE L’EXTRÊME  
À RECONQUÉRIR

Quand son 4x4 s’embourbe ou que la route est 
coupée, il fait des dizaines de kilomètres à pied

La jeune femme n’a coupé aucun arbre sur sa 
parcelle, située à Arsentievka, près de Ioujno-
Sakhalinsk, la capitale de la plus grande île de 
l’Extrême-Orient russe. Surtout, Iulia voulait que 
ses bungalows, destinés à un tourisme de luxe, 
s’intègrent de la façon la plus naturelle possible 
à la forêt. Le style épuré de ses cabanes, reliées 
entre elles par des escaliers et de passerelles de 
bois, est un clin d’œil à l’histoire japonaise de 
Sakhaline, qui fut dominée par l’empire du Soleil 
levant à la fin du XIXe siècle. 

1
HECTARE

Iulia Ianina 
 (âge non communiqué)

Repères
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fédérer vingt-quatre autres grâce à une coopé-
rative montée avec des proches ayant participé au 
programme «pour éviter tout risque de construc-
tions hideuses autour et offrir aux clients des ran-
données paisibles, à pied ou à quad.» L’entrepreneur 
a déjà bâti de ses mains huit chalets de rondins, cha-
cun avec deux chambres, salle de bains, terrasse et 
barbecue. Le cadre est enchanteur : une plaine ver-
doyante parsemée de chênes de Mongolie donnant 
sur les falaises, face au golfe de Possiet. A la mi-août, 
les chalets étaient tous réservés. Zion Resort ne figure 
sur aucune carte, alors Andreï va lui-même cher-
cher ses clients à Zarubino. Quand le soir tombe sur 
les falaises, il allume un grand feu autour duquel les 
estivants viennent se réchauffer (il fait entre 13 et 
15 °C à cette saison). Son rêve : transformer Zion et 
les environs en eldorado touristique pour donner 
envie à ses enfants de revenir travailler ici.

Sept heures du matin. Dans une maison de bois 
au milieu de la taïga, à 180 kilomètres à l’est de 
Vladivostok, Dmitry «Dima» Malychev, 29 ans, tablier 
à la ceinture et foulard blanc sur la tête, a passé la 
nuit à s’activer devant son pétrin. Car c’est ici, sur 
cinq hectares obtenus du gouvernement, que son 
patron, Andreï Shaplov, a installé la boulangerie 
Khleb Otets (le «père pain»). Après quinze ans pas-
sés aux Etats-Unis, ce businessman qui dit avoir fait 
fortune dans le transport de marchandises en Asie 
a décidé de quitter sa femme et son quotidien deve-
nus «trop californiens» à ses yeux, et de tenter sa 

chance, à 45 ans, dans son far east natal. Son pain 
est un délice, fait à partir de blé de la région d’Omsk, 
en Sibérie, de sel de Crimée, d’eau puisée à une 
source proche, puis cuit au feu de bois. «Le pain est 
vivant, il est sensible à tout ! affirme Andreï. Nous 
voulions donc qu’en plus de bons ingrédients, il y 
ait aussi de l’air pur, de l’eau vive, l’odeur de la taïga.» 
Son aide, Dima, natif d’Omsk, vit ici à l’année, avec 
Sergueï, l’intendant. Le patron, lui-même installé à 
Nakhodka, à cinquante kilomètres, ne leur rend 
visite que de temps à autre. Ici, ni électricité ni eau 
courante. Quelques panneaux solaires, une petite 
éolienne et Internet par intermittence. Le pain est 
vendu dans les villages alentour, via les réseaux 
sociaux, et Sergueï livre lui-même les commandes 
– entre vingt et quarante miches par jour. Quand 
son 4x4 s’embourbe ou que la route est coupée par 
les inondations, il fait des dizaines de kilomètres à 
pied pour porter lui-même la marchandise. L’isole-
ment et les ours qui rôdent dans la taïga ne dis-
suadent pourtant pas Dima – qui aime se ressour-
cer et méditer au plus profond de la nature – d’aller 
installer son hamac en forêt pour y dormir. Sergueï, 
plus prudent, part souvent, à la tombée de la nuit, 
lancer des fusées de détresse à l’orée des bois pour 
effrayer les plantigrades trop gourmands : «Hier, un 
petit ours a dévasté deux de nos ruches, raconte-t-
il. Il faut que je tonde la prairie pour pouvoir les 
repérer et les tirer plus facilement avec mon fusil.» 
Dans ces lieux isolés, tout le monde ou presque 

garde une arme à la maison. Au cas où. La boulan-
gerie d’Andreï tourne à plein régime. Son pain, vendu 
350 roubles la miche d’un kilo (environ 5 euros), 
n’est pas à la portée de toutes les bourses. Mais le 
bio (même sans label) a le vent en poupe en Rus-
sie et les commandes se multiplient. A tel point 
qu’Andreï vient d’ouvrir une filiale à Vladivostok, 
équipée, elle, d’un four électrique. Le ministère du 
Développement de l’Extrême-Orient et l’agence 
pour le Développement du capital humain l’ont 
invité avec son équipe à participer début septembre 
au festival organisé dans le cadre du Forum écono-
mique oriental à Vladivostok, au cours duquel des 
bénéficiaires du programme de l’hectare gratuit 
dans tout le district ont partagé leurs produits. Le 
pain d’Andreï est désormais connu jusqu’en Tchou-
kotka, sur les rives du détroit de Béring ! 

Tous les postulants à l’attribution d’un hectare 
gratuit ne rencontrent pas le même succès. Certains, 
comme Natalia Karpenko, ont essuyé des refus de 
Moscou, ou se sont vu signifier que les terres convoi-
tées, pourtant indiquées comme disponibles en 
ligne, étaient en réalité déjà attribuées. D’autres, 
comme le Moscovite Anton Burmistrov, s’estiment 
floués : «J’ai choisi ma parcelle sur Internet, raconte-
t-il. Mais, sur place, l’administration locale m’a dit 
qu’elle n’était pas constructible. Je n’ai même pas le 
droit d’y couper un arbre !» Anton ne baisse pas les 
bras pour autant, espérant faire modifier le statut 
de son hectare avant les cinq ans de test.

Roman Shatrov, 41 ans, a expressément choisi un 
terrain non constructible. Et quel terrain ! Vingt-
neuf hectares de nature vierge sur la côte orientale 
de l’île de Sakhaline, entre le cap du Silence et le 
cap Rouge. D’un côté, les sommets affûtés des monts 
Zhdanko, de l’autre, les eaux émeraude de la mer 
d’Okhotsk. Immense, l’île de Sakhaline (72 000 kilo-
mètres carrés) s’étire tout en longueur à l’est de la 
Russie. Au sud, elle touche presque Hokkaido, au 
Japon. Sakhaline fut d’ailleurs un temps japonaise, 
avant de revenir dans le giron de la Russie. Avec ses 
criques sablonneuses, ses falaises à pic, ses forêts 
de mélèzes et d’épicéas du Japon, l’île offre des 
panoramas exceptionnels qui attirent de nombreux 
visiteurs. Mais le développement des bases touris-
tiques en tout genre grignote petit à petit cette beauté 
sauvage. D’après les autorités régionales, l’île aurait 
perdu un quart de ses zones protégées ces dix der-
nières années. Alors, Roman Shatrov, qui vit à Iou-
jno-Sakhalinsk, la capitale, a décidé de profiter du 
programme de l’hectare gratuit pour sauver un pan 
de nature. Et afin de constituer ce domaine, qu’il a 

LA LAURÉATE
Victoire Chevreul, 25 ans,  
est fraîchement diplômée  
du Centre de formation  
des journalistes (CFJ). Grâce  
à la bourse GEO du jeune 
reporter, elle est partie l’été 
dernier dans l’Extrême-Orient 
russe pour enquêter sur le 
programme de l’hectare gratuit.

Créée en mars 2019 à l’occasion des 40 ans du magazine, cette bourse 
a pour but de permettre à de jeunes talents du journalisme ou du 
photojournalisme, âgés de moins de 30 ans, de réaliser un reportage 
ensuite publié dans nos pages et sur notre site Internet.

LA PHOTOGRAPHE
Elena Chernyshova, née  
à Moscou il y a 38 ans,  
a accompagné Victoire sur  
le terrain. Photojournaliste 
chevronnée, elle a été 
couronnée par le prestigieux 
World Press Photo en 2014.  
Elle publie régulièrement  
dans la presse internationale. 

baptisé Parc naturel public du cap du Silence, il a 
fait appel à une trentaine d’amis de bonne volonté. 
Parmi eux, des artistes, des scientifiques, des 
hommes d’affaires… Roman, qui a travaillé dans une 
ONG locale de protection de l’environnement, est 
un militant écologiste convaincu : «Pour moi, il était 
hors de question de faire du profit avec mes hec-
tares gratuits, dit-il. C’était, de ma part, un acte de 
protection du patrimoine naturel.» Pendant l’été, 
des bénévoles défilent sur les plages de la réserve 
de Roman pour y ramasser les déchets rejetés par 
la mer ou planter des panneaux d’orientation pour les 
promeneurs. Fraîchement mariés, Natalya Gamzova 
et son époux, originaires de Ioujno-Sakhalinsk mais 
installés à Moscou, sont venus passer ici leur lune 
de miel. Euphoriques, ils grimpent parmi les hautes 
herbes jusqu’au cap battu par les vents. Sous sa 
longue robe blanche, la mariée cache des chaus-
sures de randonnée. «Pour nous, ce parc magique 
incarne ce qu’il y a de plus magnifique sur l’île, c’était 
mon endroit préféré quand j’étais petite !» glisse 
Natalya.  Le programme de l’hectare gratuit parvien-
dra-t-il à rendre enfin séduisante la terrible Sibérie 
? Il est encore trop tôt pour évaluer sa réussite. Mais 
il aura au moins eu une vertu : faire redécouvrir aux 
Russes la beauté de leurs contrées de l’extrême.� C

Victoire Chevreuil

Pour aller plus loin (photos, vidéos...), rendez-vous sur GEO.fr section GEO +

UN REPORTAGE EFFECTUÉ DANS LE CADRE  
DE LA BOURSE GEO DU JEUNE REPORTER

Sous sa longue robe blanche, la mariée  
cache des chaussures de randonnée.

Après une enfance difficile, Alexei a connu 
la vie dans la rue, puis a repris des études et 
enfin réalisé son rêve. Sur sa parcelle située 
dans le village de Novoe, à Sakhaline, il a 
fondé l’entreprise Aïna et vit désormais de 
sa passion pour les chiens de traîneau. 
«Pour l’instant, j’ai quarante chiens et deux 
rennes, raconte-t-il. Je ne suis pas leur 
maître : on forme une équipe.» En plus des 
balades et formations à la course en traî-
neau qu’il propose à ses clients, il explique 
aux enfants les coutumes ancestrales des 
Aïnous, peuple autochtone de l’île et du 
nord du Japon, lors d’ateliers pédagogiques. 

3
HECTARES

Alexeï Tkatchenko 
29 ans

GRAND REPORTAGE
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